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Jeudi 20 n u l — ÂBCEKBIOM 

Taites-nous cette aràce, f)veu 

Tàub-fvuiant, que nous oui croyant 

fm votre jFils unique, notre J{é— 

iempteur, est aujourd'hui monté aux 

rieux, nous p habitions aussi nous-

mêmes par t'ardeur de nos désirs. 

Par le même jÇfotre-Seianeur J.-'C. 

MERCREDI 19 MAI 1909 

La journée 
En Conseil de Cabinet, Isa aaUlalraa 

M M a t mis d'aooord «or la* articles 4 » 
• U t n t d s s fonctionnaires, v isant la* eoa-
4ttiama de recrutement at d avanostasnt. 

* La Chambra a tenu exeeptionael lemaat 
séance aaaroradl pour discuter la qaas-
t ian daa primai i la sériciculture 

' La Confédération générale du travail 
• décidé, hlar, d'adresser o n maaifeste 
a u organisations ouvrières p e a r laa ia-
Vttar à la fret» générale da solidarité an 
Taieur des postiers 

Bien que plusieurs corporations aient 
pria daa résolutions favorables à la greva 
générale, on n'en a paa encore va laa 
iflata. 

Quant 4 la greva daa pestes , alla pa
rait 4 sa fia. 

* 
Quatre nouveanx commandants de 

eorps d'armée v iennent d être nommés : 
Ce s e a t : an t* corps, 4 Tours, s a rem

placement da général Blaacq, le géné 
ral Qillaln, commandant la 1 " division 
4e cavalerie ; an 8*, 4 Bourges , e n rem
placement du général d'Armagnac, le 
général Picard, commandant la 14 'divi
sion d'infanterie ; an 19*, à Clermont— 
Ferrand, en remplacement du géaéral 

Cercla, le général Ooiran, commandant 
i 4* divis ion d'infanterie; a a 3",à Rouen, 

t a remplacement du géaéra l Torcy, le 
•énéral Hunier, commandant la 3t* di-
rision d infanterie 

Noos recevons d' intéressants d e u i l s 
inr la comparution de Mgr l'évêque de 
feakor». 

* 
XTHANGER. — Le • Journal officiel • 

Kc publie la nominat ion de Mahmoud 
tfket pacba au poste d inspecteur gé

aéral daa corps d'armée de Coastaat i -
sople, d'Andrlnople et de Salonique, 
ainsi que la nomination de Husnl pacha 
tomme vall d'Uslub. 

— Lia Jasu a été proclamé héritier du 

Cne éthiopien. La proclamation a eu 
i en présence de tous les grands chefs 

it d'environ 20 000 soldat* 
Le général Stœssel et l'amiral Ne-

logatofl Ont été remis en liberté. 

Pèlerinage 
à Jeanne d'Arc 

Un pèlerinage 4 Jeanne d'Arc sera bien 
tocueifll en ce moment. Le Conseil général 
lès pèlerinages en organise un pour lee 
aniedi et dimanche 28 et 27 juin. 

On Ira : 
A Domremy où Jeanne d Arc est née ; 
A Vau couleur; d'où elle est partie pour 

Vvrte la France ; 
.Vaitoy, où on assitera, au célèbre 

(,,,'Mrr de la Passion, aux merveileuses 
«présentations qui doivent reproduire 
bute l'épopée de la Pucelle. 

Demander le programma au Secrétariat 
les Pèlerinages, 4, avenue de Breteuil. 
Paris, VII*. Ce nombre de-* pèlerins est 
imité. 

Le " Pèlerin " 
Sommaire du numéro du 23 mai 1909 

(Edition complète) 

a semaine • En l'honneur de Jeanne d'Arc : 
à Orléans 8L Lille, à Paris — En prévision de 
la «trêve • les Chambres de commerce, les 
pigeons." — A la Galerie d»s Machines. — 
^Internationale k U Chambre. — Promenade 
k travers le monde de» nouvelles, avec une 
illustration de Lemot. 
m u : Ln» misère dorée, par M. Delly. avec 
une Illustration de Jamet. 
ravarss . Les fêtes d'Orléans t« photogra
phies!. — Pendant la arève de» po.Ues (4 pho
tographies — La mosquée é'Byoub. — Essai 
d» dirigeable allemand. — Manifestation anti
cléricale i Lille dessin de Dainblans?. — 
Le serpent et la lime ,page par Leraot). 
Hturti d* la •«maiiie : Place aux malades t 
;st. Coubé.. — Jean-Baptiste GalucUe 
(M. Dumoulin). 

Isuvellts politiques et agricole». 

Abonnement: Edition ordinaii*. un an, 6 fr.; 
in numéro. 0 fr. 10. Edition de luxe, un an. 
tu fr. — Maison de la lionne Presse, 6, rue 
«aiard. Paris. VU.lv 

SURSUM ! 
Il ne faut j a m a i s désespérer de la 

France. 
Nation manifes tement prédestinée, 

cent fois visitée au cours de son histoire 
par le miracle divin sous toutes ses for
mes , e l le est , à n'en pas douter; manda
tée par la Providence pour rayonner. 
Elle a une vocation et un tempérament 
d'apotre. 

Cala est s i -vrai que dans ses crises de 
perversion et de corruption, elle ne se 
pervertit ni ne se corrompt jamais seule. 
Toutes ses maladies sont contagieuses 
pour les vois ins , c o m m e sa bonne santé 
les assainit et les vivifie. 

Nos bons voisine les Belges , par e x e m 
ple, se pla ignent souvent des effluves 
empoisonnés et dissolvants qui leur 
viennent du Sud par-dessus la frontière. 
Notre littérature, nos arts, notre philoso
phie, nos moeurs les e m p e s t e n t Et ils 
pestent parfois avec acrimonie. Us ten
dent un cordon sanitaire de sage police 
pour arrêter 4 leurs portes cette invasion 
pernicieuse. 

Ils ont raison de faire cela, m a i s qu'ils 
ne nous maudissent pas . 

Qu'ils y regardent de près, qu'ils ob
servent, qu'ils analysent et qu'ils p è 
sent tout le bien qui leur est arrivé du 
S u d avant et m ê m e avec toutes ces in
fluences mal igaes . Qu'ils votent notam
ment d'où vient en partie ce beau souf
fle d'apostolat qui s'est emparé d'eux et 
qui a multipl ié parmi eux les cong tua-
tmdort de la foi qu'on rencontre en tant 
de p a y s étrangers, surtout dans leur 
beau Congo. Qu'ils comptent leurs m i s 
s ionnaires et leur demandent quelle part 
d'exemple venu de France a contribué 
à mettre dans leur cœur le feu sacre. 
Qu'ils examinent aussi ce que leur bonne 
littérature et leurs bons orateurs doivent 
à la bonne culture française. Oui, qu'ils 
pèsent tout cela, et peut-être seront-Us 
plus Indulgents, ne serait-ce que pour 
ne point paraître ingrats, c o m m e nous 
nous taxerions d'Ingratitude si nous mé
connaiss ions la puissante et bienfaisante 
influence d'action sociale qu'ils ont 
exportée chez nous. 

Et puis , qu'on sache bien que ni les 
perversions de la France ni ses g a n 
grènes ne l'atteignent jamais toute et ne 
sont jamais 'morte l l es . Elle possède en 
elle une sève de christ ianisme et un le
vain moral qui finissent toujours par la 
guérir de ses propres décadences. Elle a 
dans l 'atavisme de sa foi, dans son clair 
bon sens , dans sa sagesse et dans les 
Interventions certaines de la Providence 
tous les remèdes nécessaires, qui ont 
toujours suffi pour la guérir. 

Vûyes en ce m o m e n t 
II semblait, depuis quelques années, 

que le rouleau maçonnique passant et 
repassant sur notre patrie, avait tout 
aplati et écrasé, tout : fiertés, libertés, 
caractères, consciences, idéal. 

L'amo vivante et vibrante de la France 
n'était plus, pensait-on. Elle gisait 
broyée, pulvérisée, unifié* dans l'a
théisme grossier et le matérial isme ab
ject. 

C'était un pays fini. Il n'y avait plus 
qu'à le laisser cuire, pourrir plutôt, dans 
son jus : dans son or, dans sa fièvre de 
jouissances , dans son délire de plaisirs, 
dans son ivresse stupide. 

Et voici que soudain des réveils inat
tendus et significatifs se produisent de 
toutes parts. 

11 a suffi que l'Eglise évoquât une 
figure de jeune fille, enfoncée et presque 
disparue naguère dans le lointain des 
siècles, dans la nuit finissante de ce 
moyen âge, plus sombre, au dire dee pri
maires , que les ténèbres e l les -mêmes . 

Le Pape dressa cette figure sur un 
autel. 11 prononça une parole la procla
mant Bienheureuse. Et des m ê m e s lè
vres qui avaient dit cela, il le contre
s igna en imprimant un baiser sur l'éta-
mine tricolore du drapeau national. Et 
aussitôt, à ce baiser du ciel, au doux et 
chaud rayonnement de cette figure de 
jeune fille, à cette acclamation : « Bien
heureuse Jeanne d'Arc, priez pour 
nous '. • un grand frisson, profond, parti 
des derniers replis chrét iens du cœur de 
la nation, la secoua toute. 

Les cloches sonnèrent à toute volée, 
le drapeau national jeta dans les artères 
de nos cités et les chemins creux des 
campagnes un ruissel lement de pour
pre, d'azur et de blanche clarté ondulant 
sous le souffle d'un vent nouveau, d'un 
enthousiasme général que les foules 
avaient désappris, d'un tressaillement 
des cœurs qui battaient plus vite. 

Vive Jeanne d'Arc ! Ce cri semble 
avoir réveillé les morts, redressé ceux 
qui se traînaient, fait rebondir tout ce 
qui, dans les âmes , était aplati et flas
que. 

Et ce fut ainsi à Paris, en une apo
théose dont tout ce qu'on a dit est au-
dessous de la réalité ; ce fut ainsi 4 
Rennes, à Nancy, dans le Midi, dans le 
Nord, à Lille, par exemple , où le Tri-
duum de la Bienheureuse s'acheva par 

une marche triomphale à travers la cité 
toute pavoisée, toute debout, applaudis
sant, acclamant sur tous les trottoirs, de 
tous les balcons, de toutes les mansardes. 

Dites donc, n'est-ce rien cela ? N'est-
ce pas un s igne de Dieu et aussi un s igne 
de vie, de survie, que dis-je ? de résur
rection nationale f 

Si vous en doutiez, il vous suffirait 
pour être fixé de prêter l'oreille aux 
abois éperdus des « chiennes d'enfer », 
de toute la meute lanternière. 

Et 4 côté de cette resplendissante m a 
nifestation d'esprit nouveau, que d'au
tres indices le font deviner ou le décèlent 
clairement ! 

C'est cette levée de colères populaires 
contre le parlementarisme jouisseur et 
oppresseur. Ce sont ces appels très nets 
4 la liberté de conscience, 4 la vraie li
berté de penser, qui se mêlent aux re
vendications des opprimés. Ce sont ces 
indignations que déchaîne le sectarisme 
dans des mi l ieux où elles étaient le plus 
inattendues. Ce sont des déclarations 
comme celles que faisait l'autre jour un 
sénateur radical inaugurant à Constau-
Une le monument de La Moricière : 

« La République ayant pour premier 
principe et pour raison d'être la liberté 
de penser, des républicains, moins que 
tous autres, ne peuvent faire grief au 
vaincu de Castelfidardo de son dévoue
ment au Saint-Siège.. . . . Depuis quand 
est-oe un crime d'avoir des croyances et 
un idéal religieux ? » 

Ce sont encore ces longs et unanimes 
applaudissements qui éclataient, ces 
jours-ci , sur tous les bancs du grand 
amphithéâtre de la Sorbonne, où se pres
sait l'élite intellectuelle de la France, 
quand le grand explorateur commandant 
d'Ollone rendait un hommage ému et 
vibrant 4 nos missionnaires qui, en plein 
cœur de l'Asie, lui rendirent possible la 
pénétration dans des contrées inacces
sibles, où ces exilés volontaires parmi 
les peuples les plus sauvages du globe, 
consument obscurément leur vie 4 faire 
aimer leurs deux seules amours : Dieu 
et la France. 

Oui, tous ceé s ignes , tous ces indices ' 
que nous pourrions montrer par cen
taines prouvent le grand fait nouveau. 

Ce fait, c'est la France qui se ressaisit, 
qui reprend sa Voie, qui s'oriente vers 
la Vérité, qui revient à la Vie : au Christ 
Voie, Vérité et Vie ! 

C'est l 'Ascension de la France ! 
Suivant /, 

Cira. 

Il faut faire silence sur ces grandes ma
nifestations catholiques ! 

De même aussi l'on a fait silence sur le 
geste du Pape embrassant le drapeau tri-

olore. D'autres ont même prétendu que le 
drapeau baisé par le Pape était le drapeau 
blanc. Ils ont dit que Pie X avait voulu 
faire une manifestation royaliste. 

L'Information populaire par l'affiche, 
65, rue de Saintonge, Paris, repond au jour 
le jour aux calomnies de la presse hostile. 
En quelques mots, texte d'une affiche pla
cardée sur les murs de Paris, placardée 
aussi en province, elle porte à la connais
sance de tous, ce que quelques-uns vou
draient laisser ignorer de tous. En quel
que» mots, elle réfute deux ou trois objec
tions, deux ou trois mensonges. 

C'est ce que fait la dernière affiche ap
posée sur les murs de Paris. En voici le 
texte : 

aux fêtes de la béatification de 

JEANNE D'ARC 

en présence de 67 évêques français et de 
50 000 pèlerins français, 

LE PAPE ME X 
a pris dans ses bras 

LE DRAPEAU TRICOLORE 
et l'a affectueusement embrassé. 

Meroi au Pape qui aime la Franoo. 

Les nouveaux Gommandants 
DE CORPS D'ARllÉE 

Le ministre de la Guerre vient de nom
mer les généraux de div'sion suivants au 
commandement des corps d'armée ci-
après : ,i:3k*a 

Goiran, commandant la 6' division d'in
fanterie, au commandement du 13* corps 
d'armée, à Clermont-Ferrand, en rempla
cement du général Percin. maintenu dans 
ses fonctions de.membre du Conseil supé
rieur de la guerre. 

GAZETTE 
Quelque» renseignement» 

»ur le F/, trafiquant Marix 
M. Tourmentin publie quelques rensei

gnements intéressants sur le F.'. Marix, le 
Juif maçon, l'officier trafiquant dont la 
Croiar, la première, donnait le nom samedi 
après-midi. Voici ce que dit M. Tourmen
tin : 

La grande puissance du F'- Maria lui venait 
principalement de l'amitié du général Pioquart. 
Un des premiers actes de oeltn-ol, en arrivant 
au ministère de la Querre, fut d'appeler à 
Paris son ami Marix. Le général Picquart, qui 
n'est pas maçon, ne pouvait se passer de dé
légués de oholx auprès de la Franc-Maçonnerie. 

Le i février 190,, l'ordre du Jour de la Loge 
La Nouvelle Jérusalem (rite écossais), qui siège 
à Paris, 4!, rue Rocheonouart, portait cette 
mention : 

Conférence 

militaire de P*Mi, 
et par la F.', capitaine A..., officier d'ordonnance. 

(.Bulltttn maçonnique, I février 1997.) 
L'initiale de convention A... cachait — on ne 

le dissimulait pas dans la Loge — le nom d'un 
officier d'ordonnance du ministre de la Guerre. 
Ces détails peuvent avoir une certaine impor
tance au «ours de l'affaire qui as déroule actuel
lement. 

La Loge La Nouvelle Jérusalem affichait, a 
cette époque, en tête de ses ordres du jour les 
noms suivants : 

Vén.. d'konn.'- : FF'- Louis Axéma (aujour
d'hui luge de paix du XV- arrondissement; ; 
Frédéric Goldschmidt ; 

V-èu.. su.'. : F-'- A. Uvu-Oulmumn (avocat k 
lajCour d'appel) ; 

ciste) ; 
Seer' Edmond OoldschmUU (pubU-

Trés.'- : F-'. M. Juncker (avocat A la Cour 
d'appel). 

Ces honorables francs-macons étant suscep
tible» d'être appelés comme témoins A décharge 
dans l'affaire Marix, Je les signale volontiers au 
ministère public, pour faciliter sa tlobe. 

M. Taft veut faire avancer 

le» horloges des États-Uni» 
M. Taft vient de soumettre au Conseil des 

ministres un projet tendant à avancer les 
horloges de deux heures pendant l'été, afin 
que dans tout le pays on commence et fi
nisse le travail deux heures plus tôt en été 
qu'en hiver, de façon à Jouir autant que 
possible de la lumièr • du jour. 

Il est douteux, cependant, que ce projet 
aboutisse, attendu que son adoption cau
serait des embarras tant aux maisons fi
nancières qu'au service des postes, de sorte 
que le commerce du pays tout entier s'en 
ressentirait. 

Pour corriger le silence et les mensonges 

Le général OOIRAN 

commandant du 13> corps à Clermont-Farrand 

Né en 1847, à Nice (Alpes-Mariurnes!, c'est, 
après l'annexion de cette ville à la France, le 
premier Niçois admis à l'Ecole Polytechnique, 
OÙ il entra en 1866. ?ous-lieutcnant en 1SCS, il 
prit part à la bataille de Sedan eu 1(>70, où il 
fut fait prisonnier. Capitaine en 1874. il est 
breveté d état-major en 1885 ; chef d'escadron 
en 188C, lleutenan,-colonel en 18H3. colonel 
en 1897 ; étant directeur de l'artillerie en Tu
nisie, lit construire les arsenaux d'artillerie de 
Tunis, Sousse et Bizerte. Général de brigade 
en 1902, a commandé successivement la 21*bri-

Sade d'Infanterie, à Nancy, et la 19* brigade 
'artillerie, à Vincennes. Général de division 

en 1906. était à la tête de la 25* division d'in
fanterie, A Saint-Etienne, avant de venir à la 
6* division, à Paris. Compte quarante-cinq ans 
de services et 7 campagnes. 

Picard, commandant la 16* division d'in
fanterie, au commandement du 8* corps 
d'armée, à Bourges, en remplacement du 
général d'Armagnac, arrivé au terme de 
son commandement. 

de la presse hostile 
Les manifestations comme celle de di

manche k Notre-Dame, cette foule immense 
chantant sur la place du Parvis notre 
vieux Credo, acclamant la religion et criant 
son enthousiasme pour Jeanne d'Arc, sont, 
au jurement d'une certaine presse, trop in
signifiantes pour qu'on en parle. 
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Le général PICARD 

commandant du 8« corps a Bourges 

Né en 1846. à Arles Bo'uches-du-Rhonp?, le 
général Picquari <•*< entré a Salat-Cyr le to oc
tobre 1800. ft en esl sorti en ISO* comme sous-
lieutenant .I.IDS l'infanterie. Lieutenant en 1870, 
capitaine en 1*74. chef .1- bataihuii en 188Ô, 
•eutenant-colonel en 18OT, colon : en 1896, gé
néra! de brigade en l'.iul et général de division 
en 1906, il eompl • quarante-deux au» de ser
vices et 6 campagnes. 

OUlain, commandant la 1** division de 
cavalerie, membre du Comité technique de 
la cavalerie et de la Commission mixte des 
travaux publics, au commandement du 
9* corps d armée, à Tours, en remplacement 
du général Blancq, placé dan* la section 
de réserve. 

Né en 1849, A Saint-Leu-Taverny (8eine-et-
Oise). Il est entré A Satnt-Cyr en 1867 : en est 
sorti sous-lieutenant en 1849. dans la cavalerie. 
Lieutenant en 1878, capitaine en 1877, chef 
d'escadron en 1867. lieutenant-colonel en 1894, 
colonel en 1898, général de brigade en 1901 et 
général de division en 1904, il compte qua
rante-deux *ans de service, 15 campagnes, 
1 blessure. 

Hunier, commandant la S9* division 
d'infanterie, au commandement du 9* cerpr 
d'armée à Rouen, en remplacement du gé
néral de Torcy, qui est, sur sa demande 
placé dans la position de disponibilité. 

Né en 1848, A Chalamont (Ain), le général 
Munier est entré A Polytechnique en 1865. 
Sous-lieutenant en 1869, lieutenant en 1871, ca
pitaine en 1874, chef d'escadron en 1886. lieu-
tenant-oolonel en 1898, colonel en 1896, géné
ral de brigade en 190» et général de division en 
1904, il compte quarante-quatre an* AS ser
vices. | 

CONSEIL DE CABINET 
Les ministres et sous-secrétaires d'Etat 

se sont réunis ce matin en Conseil de 
Cabinet au ministère de l'Intérieur, sous 
la présidence de M. Clemenceau. 

Les minisres ont continué l'examen du 
projet ayant pour but d'attribuer au statut 
légal aux fonctionnaires. 

Ils se sont entièrement mis d'accord sur 
les articles concernant les coud i tien» de 
recrutement et d'avancement. 

Dans le Conseil de Cabinet qui sera tenu 
vendredi les ministres examineront les dis
positions elatives à la discipline du per
sonnel des diverses administrations de 
l'Etat. 

Un Conseil des ministres aura lieu sa
medi matin à l'Elysée, sous la présidente 
de M. Fallièreg. 

L'enquête sur la marine 
La Commission d'enquête sur la marine, 

ayant terminé à peu prés toutes ses audi
tions, a commence la discussion de ses con
clusions. Celles-ci, fort longues et motivées 
avec précision, seront présentées à la 
Chambre sous forme de motions qu'elle 
aura à approuver. 

La Commission a adopté Hier la pre
mière i(è Ht tsetioas. E*fle< critique et 
Même lee procédés employés par l'adminis
tration de la marine et notamment par le 
service des constructions navales dans 
l'application du programme naval de 1000 
et de 1906, en ce qui concerne les com
mandes et la construction de» cuirasses du 
type Patrie et Danton, qui ont subi les re
tards et donné les mécomptes que l'on sa i t 

Cette motion vise MM. Pelletan et Thom
son, anciens ministres de la Marine, sous 
l'administration desquels furent donnés les 
commandes et les ordres de construction 
que la Commission trouve irréguliers et 
blâmables. 

Mgr l'évêque de Cahors 

en police correctionnelle 

Nous recevons sur 4a comparution de 
Mgr Laurans les détails suivants : 

Lundi. 17 mai, à 1 heure, Mgr Laurans, 
neuf curés doyens de son diocèse et un vi 
caire de la cathédrale ont comparu devant 
le tribunal correctionnel de Caliors. sous 
l'inculpation d'avoir provoqué & la résis
tance aux lois, délit prévu par l'arUahi J5 
de la loi du 9 décambre 1905. 

On sait que le vaillant prélat a condamné 
certains livres d'histoire et de morale et 
mis en interdit les écoles publiques de son 
diocèse où ces livres sont mis entre les 
mains des élèves. 

Mgr l'évêque et ses co-accusés ont reconnu 
le délit — si délit il y a — qui leur était 
reproché. 

S. G. Mgr Laurans, dans une déclaration 
magnifique, dont nous publierons prochai
nement le texte, a revendiqué hautement la 
pleine et entière responsabilité de l'acte 
incriminé, et a repoussé toutes les circons
tances atténuantes, attendu qu'il n'a eu 
pour excuse ni la jeunesse, ni l'irréflexion, 
attendu surtout qu'il n'a aucun repentir de 
sa faute. 

Dans l'espèce, d'ailleurs. Monseigneur et 
les prêtres qui ont donné lecture de sa 
lettre pastorale du 19 décembre 1908. n'ont 
provoqué à la résistais* a aucune loi, el 
notamment k la loi sur l'enseignement pri
maire obligatoire que le ministère public a 
mise eu avant ; car, en condamnant quatre 
ou cinq livres seulement sur 1«* cinquante 
de la liste officielle parmi lesquels les ins
tituteurs ont le choix, le document épis-
copal a laissé à ces derniers assez de lati
tude pour adopter des livres classiques 
Irréprochables et rendre, leurs écoles acces
sibles aux consciences catht>li<Hie>. 

Trois éiniiii'iits avocats du barreau de 
Cafeorai -M" Martin, de Valon et Ulsbert, 
avaient assumé l'honorable tâche de dé-
feadre les prévenus. Chacun a apporté dans 
sa plaidoirie -ou cadu-.t particulier, mais 
tous ont lumineusement et éloqueniment 
démontré la thèse juridique à l'abri de la
quelle ils se mettaient et ils n'ont eu au
cune peine à détruire, pièce par pièce, les 
arguments, assez iaibled d'ailleurs, que 
M. le procureur avait apportés dans son 
réquisitoire. 

Après une audience qui fut des plus in
téressantes et qui ne aura pas moins de 
quatre heures, le tribunal a clos les dé
bats et remis son jugement à une date ulté
rieure. 

Le prétoire était comble. Plus de cent 
prêtres s'étaient fait un honneur d'accom
pagner leur chef et leurs confrères devant 
la justice. Les laïques de toutes nuances 
qui étaient là ont eu l'attitude la plus res
pectueuse et la plus sympathique. 

Pour les revendications 

A 1 Officiel paraît aujourd'hui, 19 mai, 
ta liste d>-< biens volés aux établissements 
publics du culte qui avateal leur siège 
dans le département des Pyrénées-Orien-
talaa 

Qui est-ce 
qui « s'égare »? 

M. Clemenceau a proféré, le 1» mai, <uo 
Joli blasphéma. 

Il a dit : « Quand la démocratie se fore, 
il faut l'éclairer. » 

Quoi I la démocratie peut d o n sAenràr 1 
En voilà une bien boâne-dana S S s â S S * 
d'un « pur ». 

En 1763, M. Clemenceau eût payé de aa 
tête cette afatanation insolente. 

Sur quoi, en effet, se fonde la doctrine 
révolutionnaire, sinon eux le dogme de la 
souveraineté du peuple, infaillible par. e s 
sence ? 

Quand la masse veut quelque onose, il 
est donc des moments où on peut lui dire : 
« Tu as raison », et des moments « à eat 
peut lui dire : « Tu as tort I » Maie pour
quoi ? 

Quel flambeau, quelle lumière permet de 
distinguer les moment*! où elle a raison et 
les moments où elle a tort ? 

Repreoex la phrase de M. Clemenceau et 
traduise»-la en langage pratique. Que s i -
gnllle-t-elle, sinon ceci : « La majorité eat 
quelquefois stupide, et c'est alors la mino
rité qui doit.mener le pays. » 

Rien de plus aristocratique, au fond, que 
oet état d'âme ; mail aussi, rien qui cadre 
mieux avec le caractère connu de uoa po
liticiens. 

Donc, le suffrage universel s'égare, e t un 
petit groupe d'hommes, avec M. C l e a e n . 
ceau comme porte-lanterne, ee charge de 
lui montrer le droit chemin. 

Pendant que l'ancien meneur de tant 
d'oppositions praad aa pose de Casimir 
Périer (celui de Louis-Philippe), lattttude 
d'uae partie de la presse rouge est curieuse 
a observer. 

Plusieurs organes des plus combatifs ont 
perdu leur combativité. Leur socialisme est 
devenu sage et patient. Ce n'est p u s la. 
fureur éclatante, la véhémence séditieuse 
d'il y a quelques années, les formidable* 
impréceUoaa contre la bourgeoisie «t le c*. 
pitejisme, l'appel à la lutte des classes, les 
revendications à outrance aa Hvenr des 
prolétaires de toute oategoria. 

De rouge, cette fraction de la pr « s e eat 
devenue presque rose. Depuis que le 
- bloc » est au pouvoir, elle ne pracfce plus 
que la modération. Elle ne verse plus 
l'huile sur le feu, mais dans lee rouages. 
L'autre jour, l'un de sas organes, aa titre 
spéci&loznent jacobin, condamnait à la fois 
les menées « révolutionnaires » et les me
nées « réactionnaires », enveloppant —. 
chose inouïe—l'adjectif « révolutionnaire • 
et l'adjectif » réacUoaoaére » dans la même 
réprobation. 

Qui l'eût dit aux beaux temps du minis
tère Méline, quand toute la presse radical* 
et socialiste jetait feu et flamme contre les 
modérés * 

Les plus acharnés k soutenir, jades, que 
le péril était exclusivement a droite, sont 
obligés de braquer leurs batteries sur des 
adversaires de gauche, et.leur style, peu à 
peu, s'orne de tous las lieux uiiiiaasiiiiia "qui 
caractérisaient ' autrefois la littérature 
« oportunrste ». 

Au lieu de piment et de vinaigre, la 
presse qui encouragea tant de grèves nous 
sert aujourd'hui des plate sucrés. Certai
nes mercuriale» de journaux à étiquette so
cialiste ne dépareraient pas le grave Temps 
et les honnêtes Débats. 

Du reste, ce n'est pas seulement au» 
facteurs que ces publicistes prêchent i* 
calme. Tous les grévistes, quels qu'ils 
soient, son sûrs d'attraper des sermons, 
et ceux d'entre eux qui se souviennent n'en 
peuvent croire leurs yeux, lorsqu'ils aper
çoivent ces exhortations doucereuses A la 
place même où les mêmes écrivains prodi
guaient naguère les appels belliqueux à la 
révolte-

La révolte, c'est bon quand nous ne som
mes pas au pouvoir, ou quand uos amis u y 
sont pau. Mais quand ils y sont, dame I c'est 
une autre paire de manches, et tous les sa
lariés doivent se tenir pour contents. S''1* 
sont mécontents, c'est alors qu'ils « s'éga
rent », et ie gouvernement se chargera Je 
les <• éclairer ». 

Ainsi pensèreût les Girondins, une fois 
qu'ils furent les maîtres. Et ils trouvaient 
que les Jacobins, en s'agitant encore, fai
saient preuve d'un bien mauvais goût. 

Mais on suit que les Robespierre ut con
sorts ne se laissèrent pas arrêter par e«« 
éloquents reproches, et que la guillotine, 
dressée pour Lotais XVI, resta debout pour 
Vergniaud. 

Or, ce que firent là les « grands ancê
tres »., nous ne pouvons le désapprouver 
puisque Robespierre et ses séides fout par
tie du .. bloc • révolutionnaire ... et que 
l'apothéose du « bloc » est précisément la 
doctrine qui a fait ie succèa de «• Clemen 
ceau. 

Les postiers en grève font partie du 
« bloc », eux aussi. C'est le « bloc .. de 
1909, au lieu d'être celui de 1793. Vais eux 
aussi sont des successeurs logiques du 
groupe qui les a précédés. Ils ont le droit 
d entrer dans la carrière quand leurs aines 
n y sont plus, pu même quand ils y sont 
mcore. Ils représentent, s'ils doivent triom
pher, le gouvernement régulier de demain 
comme les éineiitiers amis de la Montagne' 
au moment où le canon d Henriot faisait 
déguerpir les conventionnels girondine, re
présentaient le gouvernement qui allait 
succéder à ceux-ci. Vergniaud et ses aco
lytes pensaient sans doute que la démocra
tie s'égarait, et qu il était bon de l'éclairer 
sur son vrai bonheur. Mais les canonniers 
d'Henriot pensaient que V • égarement » 
était du côté des législateurs à grandes 
phrases et que la lumièr" ne pouvait sortir 
que de la guettât de leurs canons, lit l'évé
nement prouva si bien, qu ils apportaient 

sa sus un* date dw clarté ivmarquable 

VU.lv

